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Sebastian Pagonis, milliardaire de la tech, sauta de son hélicoptère. Vêtu d’un pantalon de toile et d’une chemise kaki soulignant sa silhouette athlétique, il était coiffé d’un chignon qui rassemblait ses épais cheveux noirs sur le dessus de sa tête, et ses yeux de jais étincelaient sous le soleil de l’île indonésienne. Du haut de son mètre quatre-vingt-douze, il dominait la plupart des hommes, et les anneaux d’argent qui scintillaient à ses oreilles accentuaient son air d’aventurier.
Il promena autour de lui un regard vigilant avant d’être accueilli dans l’ombre du hangar par son ancien camarade d’école qui dirigeait le département de production de sa société en Asie. Andreas Zervas, petit et plutôt rond, lui adressa un sourire chaleureux.
— J’avais prévu de t’accueillir à la descente de ton jet à Bali, mais notre bébé est arrivé en avance et à l’improviste. Mais dis-moi, on dirait que tu t’attends à ce qu’un tueur à gages soit tapi dans l’ombre.
— C’est bien la seule solution à laquelle ma famille n’a pas encore eu recours ! répliqua Sebastian sans masquer son exaspération.
Andreas eut une moue compatissante. La grand-mère paternelle de Sebastian, Loukia Pagonis, était morte quelques semaines plus tôt, laissant un dernier testament qui avait causé un choc à toute la famille, Sebastian compris. Sans jamais avoir fait part de ses intentions, elle avait légué son empire immobilier international à son petit-fils, le paria de la tribu Pagonis, déjà ultra-riche. Depuis, Sebastian était la cible d’accusations outrées, accompagnées d’une série de procès. La famille qui le considérait depuis toujours comme une tache à sa réputation récoltait à présent les dividendes du rejet dont il avait été victime pendant toute son enfance.
— Ne plaisante pas avec ça, commenta Andreas avec une moue réprobatrice inhabituelle. Des choses bien plus extravagantes se sont déjà produites. Que tu décides de disparaître des radars pendant une semaine sans gardes du corps, ça me fait froid dans le dos.
— C’est une semaine de pause et… j’en ai besoin, reconnut Sebastian à contrecœur. As-tu pris toutes les dispositions nécessaires ?
Andreas soupira et l’entraîna vers un luxueux SUV.
— Oui, mais je trouve toujours que c’est une idée insensée. Tu ne peux pas retourner en arrière. Tu le crois, mais tu te trompes. C’est impossible. Tu n’es plus le gamin de dix-sept ans sans domicile. Et tu n’as plus l’habitude de vivre à la dure. Cette expérience va être un cauchemar pour toi. C’est pour ça que j’ai décidé d’enfreindre tes consignes. Je t’ai pris un téléphone jetable. D’ici quarante-huit heures, tu vas te jeter dessus. Avec une seule idée en tête, retrouver ton yacht. Ce n’est pas facile de passer d’une vie trépidante au calme de la navigation à voile.
— Je n’ai pas le choix. C’est ça ou devenir fou, rétorqua Sebastian d’un ton rogue.
Andreas le connaissait bien. Qu’il doute à ce point de l’opportunité de sa décision était irritant…
— Mais si ça te rassure, j’accepte le téléphone… à condition que ton numéro soit le seul enregistré dessus.
— C’est le seul, confirma Andreas en s’installant au volant.
À la sortie du terrain d’aviation privé, ils prirent une route bordée de rizières en terrasse, puis ils traversèrent dans un nuage de poussière un village aux rues étroites et grouillantes de monde avant d’arriver dans un petit port.
— Embrasse pour moi Zoe et les enfants. Au fait, c’est un garçon ou une fille ? Tu ne me l’as pas dit…
— Une petite fille après nos trois garçons. Nous sommes aux anges, ajouta Andreas avec un sourire radieux.
— Je passerai une nuit chez vous à mon retour la semaine prochaine, promit Sebastian en prenant ses affaires.
— Fais attention à toi… et tâche d’être bon joueur quand dès demain tu n’en pourras déjà plus d’être sur ce voilier.
Il adressa un sourire amusé à Andreas.
— Ça n’arrivera pas.
— Alors qui c’est, ce Sebastian machin truc ? demanda Bunny au skipper du catamaran Merry Days.
Depuis un mois, elle faisait équipe avec Reggie, et s’occupait de préparer le déjeuner des touristes qui embarquaient pour des croisières d’une journée parmi les îles.
Malheureusement, l’Indonésie était la toute dernière étape de son voyage autour du monde. Elle n’avait ni le temps ni les moyens de poursuivre l’aventure. Que ça lui plaise ou non, le retour à la maison était proche. Dans deux semaines, elle reprendrait son travail de bibliothécaire au Royaume-Uni. Le moment était venu de se fixer et de se concentrer sur sa carrière.
Le visage de Reggie Davis, mangé par une longue barbe blanche, s’éclaira, et une lueur de satisfaction s’alluma dans ses yeux turquoise.
— Il est grec. D’après mes informations, il est scandaleusement riche, mais il préfère qu’on le traite comme quelqu’un d’ordinaire. Tu imagines ? Je vais lui laisser ma cabine pour qu’il puisse s’isoler et je ne pense pas qu’il voudra prendre ses repas avec nous. Je crains que tu sois obligée de le servir à part.
— C’est ça qu’il appelle être traité comme quelqu’un d’ordinaire ?
— Apparemment, il fait partie de ces excentriques sauvages qui fuient toute compagnie. Sinon, pourquoi réserver le bateau pour lui tout seul ?
Reggie, au contraire très liant et jamais plus heureux qu’entouré de gens, secoua la tête d’un air déconcerté.
— Mais quelle importance ? On va l’emmener naviguer, plonger, pêcher, nager avec un masque et un tuba, tout ce qu’il veut… un aperçu de la liberté avant tout, je suppose.
— Je ferais mieux d’aller nettoyer ta cabine. Et d’aller au marché, peut-être.
— Non. Puisqu’il veut être ordinaire il mangera comme nous, même s’il choisit de manger seul. Rien de compliqué, juste comme d’habitude. Il ne se plaindra pas quand il aura un de tes currys dans son assiette.
— J’espère, répliqua Bunny, déjà debout.
Blonde et menue, elle avait des yeux émeraude d’autant plus lumineux que son visage en forme de cœur était hâlé par un an de voyage. C’était sa dernière destination, son dernier job et son dernier client. Pourquoi en était-elle aussi attristée ? Elle monta sur le pont supérieur et gagna la cabine de Reggie derrière la timonerie en se morigénant. Après tout, elle avait quand même voyagé pendant un an comme elle en rêvait quand elle avait dix-huit ans.
Née la dernière après cinq garçons, elle avait été surprotégée. Son envie de voyager seule pendant un an avant d’entrer à l’université avait horrifié sa famille. À force d’arguments, ils avaient fini par la convaincre de reporter l’exécution de son projet. Elle avait fait ses études et obtenu son diplôme avant de prendre une année sabbatique. Ce qui à vrai dire s’était révélé plus avantageux. Pendant quatre ans, elle avait pu économiser tout ce qu’elle avait gagné en travaillant à temps partiel pour financer son voyage. Par la suite, elle avait également fait des petits boulots dans tous les pays où cela avait été possible, ce qui lui avait permis d’avoir une réserve de liquide disponible en cas de besoin.
Le lendemain après-midi, Bunny nettoyait le pont à genoux quand leur passager arriva. Un bruit de bottes sur la passerelle la fit tressaillir, et elle leva vivement la tête, faisant voler ses fins cheveux blonds. Le souffle coupé, elle se redressa, incapable de détacher ses yeux de l’homme qui venait d’embarquer. Il était d’une beauté si extraordinaire qu’il aurait aussi bien pu sortir d’un film de Vikings. Incroyablement grand, bâti en athlète, il avait un visage énergique aux traits ciselés. En un mot, il était superbe. Subjuguée au premier regard, elle avait la gorge sèche et l’esprit embrumé.
— Pouvez-vous juste m’accorder deux minutes pour terminer le pont ? demanda-t-elle d’une voix étranglée.
— Non, répliqua Sebastian succinctement comme s’il était encore dans son bureau. Puisque vous travaillez dans le secteur des services, vous devriez savoir qu’il faut donner la priorité absolue aux clients.
Bunny se raidit, mais elle lui adressa un sourire éclatant. Ah, il faisait partie de ce genre-là ? Quelle joie !
— Merci de me le rappeler, monsieur. Par ici, s’il vous plaît…
— Où est le skipper ?
Sebastian considéra froidement l’inconnue, irrité par son regard ébloui. Il ne s’attendait pas à trouver une femme à bord. Il n’avait aucune envie qu’elle le regarde comme ça et encore moins qu’elle se mette à minauder. Ce genre de stupidités, il y avait droit chaque jour de la semaine. Il n’allait pas les tolérer sur un bateau minuscule où il y avait peu de possibilités d’y échapper. Il était urgent de tuer de telles idées dans l’œuf.
D’un autre côté, elle était étonnamment attirante, avec le charme du naturel, même si elle n’était pas son genre. Mais avait-il vraiment un genre ? C’était de toute évidence une vraie blonde, et il soupçonnait que rien n’était artificiel chez elle. Visage gracieux, immenses yeux verts, petit nez criblé de taches de rousseur et lèvres pulpeuses. Oui, très mignonne, mais plutôt petite et mince avec des courbes modestes. Et effrontée, même si elle s’efforçait de le cacher. Ignorait-elle que ses yeux verts lançaient des éclairs quand elle était en colère ?
— Le skipper, Reggie, fait une sieste dans l’après-midi. C’est moi qui suis de service. Je vais vous conduire à votre cabine.
S’essuyant les mains sur son short en jean avec embarras, Bunny s’apprêta à prendre le sac du client. Il la foudroya du regard.
— Vos mains sont sales.
— Êtes-vous prêt à attendre que je les lave ?
— Non, je vais garder mon bagage, répondit sèchement Sebastian.
Charmant, songea-t-elle en le conduisant jusqu’à sa cabine. C’était la plus grande du voilier, et elle disposait d’une salle de bains, mais par rapport à lui elle paraissait minuscule. Il était si grand… Il aurait de la chance s’il parvenait à se tenir droit ailleurs que sur le pont. Monsieur Richard Riche. D’une arrogance insupportable et avec des exigences difficiles à satisfaire à bord d’un catamaran de douze mètres…
— Nous dînons à 19 heures. Je vous apporterai votre repas. Souhaitez-vous boire quelque chose maintenant ?
— De l’eau, s’il vous plaît. Et… ne me parlez que lorsque c’est nécessaire.
Elle hocha la tête et tourna les talons. Bien sûr. Elle était un sous-fifre et les sous-fifres n’étaient pas censés ouvrir la bouche.
Quelques instants plus tard, lorsqu’elle frappa à la porte, il ouvrit avec une serviette nouée sur les hanches. Déglutissant péniblement, elle eut un mouvement de recul. Quel torse… Il était digne de figurer en page centrale d’un magazine prestigieux. Embarrassée, elle tendit la bouteille d’eau sans un mot et s’empressa de faire demi-tour pour redescendre à la coquerie. Pendant qu’elle préparait le dîner, elle entendit des voix masculines. Reggie avait terminé sa sieste et il faisait connaissance avec son passager. Quelques minutes plus tard, il vint prendre deux bières dans le réfrigérateur.
— Sebastian est un type bien, dit-il d’un ton enjoué. Il a les pieds sur terre et il est resté simple. Nous nous entendons à merveille. Oh ! rappelle-moi de déclarer notre changement de destination. Ça va te plaire. Nous allons dans un coin où je ne suis pas allé depuis quelques années. Fantastique pour la pêche. Une soirée barbecue nous attend.
Bunny s’efforça de rester souriante malgré son effarement. « Resté simple » ? « Sebastian » ? Le moment venu, elle servit les deux hommes sur le pont et ignora par discrétion l’invitation de Reggie à se joindre à eux. Elle dîna seule avec en bruit de fond les voix et les rires qui lui parvenaient de loin. Peut-être que Sebastian préférait les équipages exclusivement masculins. Ou peut-être que le problème venait tout simplement d’elle. De sa tête, de son allure… Mais quelle importance ? se demanda-t-elle avec irritation. La vie était trop courte pour se laisser déstabiliser par l’opinion d’un homme qu’elle ne reverrait jamais. Mais il est vrai que tout le monde s’entendait avec Reggie. Peut-être devrait-elle s’efforcer d’être un peu plus sociable.
Le lendemain matin, elle se leva à l’aube comme d’habitude pour effectuer toutes les petites tâches qui lui incombaient avant de préparer le petit déjeuner. À 7 heures, elle frappa à la porte de Sebastian, chargée d’un plateau.
— Entrez ! cria-t-il.
Elle ouvrit la porte et le vit assis torse nu dans le lit. Les joues en feu, elle le rejoignit et lui tendit le plateau. Il le prit d’une main en plissant le front.
— Qu’est-ce que c’est que ce truc visqueux ?
— Une omelette espagnole, répliqua-t-elle en se dirigeant vers la sortie. Le petit déjeuner favori de Reggie. Toujours des œufs de toute façon. Si vous les préférez autrement, dites-le-moi.
— Brouillés, nature.
Sebastian réprima un sourire devant la mine contrariée de Bunny, qui se contenta de hocher la tête en silence.
— Comment vous êtes-vous retrouvée avec un surnom comme Bunny ? demanda-t-il par pure malice.
— Mes parents trouvaient ça mignon. Et il figure sur mon acte de naissance, précisa-t-elle avec un sourire crispé avant de quitter la cabine.
Il sourit franchement. Elle le détestait et elle n’arrivait pas à le cacher… Mission accomplie. Elle l’éviterait toute la semaine. Ce n’était pas le moment de reconnaître qu’elle avait des jambes fabuleuses et une bouche faite pour… eh bien, pour combler les espérances d’un homme. Contre toute attente, ses courbes discrètes et son attitude un peu raide avaient quelque chose de très sexy. D’ailleurs, il était excité… Déterminé à ignorer cet imprévu étrange, Sebastian goûta sa première omelette espagnole. Succulente, constata-t-il avec surprise. Il devait sans doute des excuses à Bunny.
De là à le reconnaître… Non. Elle avait été incapable de dissimuler son trouble la première fois qu’elle avait posé les yeux sur lui. Signe qu’elle était trop jeune, trop naïve, trop… sensible. Il fuyait la sensibilité. Comme il l’avait appris à ses dépens, les bonnes intentions ne donnaient pas toujours de bons résultats. Il avait été suffisamment échaudé par son expérience avec Ariana pour ne plus jamais approcher ce genre de femme. S’il croyait à l’amour, il réagirait peut-être différemment, mais il n’y croyait pas. Ou, plus exactement, il ne croyait qu’à celui qui pouvait unir les membres d’une famille. L’amour maternel, paternel ou filial, oui. Même s’il ne l’avait jamais connu lui-même, il avait suffisamment bourlingué pour savoir qu’il avait eu les pires parents du monde.
L’amour entre un homme et une femme ? Non. Il frémit presque de dégoût. Ce n’était qu’une fable cruelle, inventée pour masquer l’avidité, la convoitise, l’infidélité et l’ambition, comme il l’avait observé dans sa propre famille. Il ne serait jamais assez stupide pour se laisser prendre à cette illusion. Il était plus fort que ça. Plus malin. Il serait seul sur son lit de mort. Seul, il s’en sortait mieux, il était plus heureux. D’où ce voyage en solitaire. Quand une femme lui demandait s’il avait la phobie de l’engagement, il riait. Parce que c’était pire que ça. Il n’avait jamais eu besoin de personne dans sa vie, même enfant. Et il n’imaginait pas vouloir une femme à son côté pour autre chose que du sexe occasionnel.
Ayant mangé et refait le monde, Sebastian se leva et prit une douche. D’accord, le voilier était minuscule, il y avait une femme à bord et il n’arrêtait pas de se cogner la tête à des plafonds et des encadrements de porte trop bas pour lui, mais Reggie avait promis de l’emmener aujourd’hui sur son coin de pêche favori, et il avait hâte de passer un bon moment en sa compagnie avec une canne à pêche et une bière. Ça lui rappellerait un passé lointain, si éloigné de son quotidien actuel qu’il en avait presque l’allure d’un rêve enchanteur…
Bunny nettoyait la coquerie, remontée contre le nouveau client. Comment ce géant doublé d’un mufle pouvait-il s’imaginer qu’elle avait la possibilité de préparer des repas plus élaborés dans cet espace réduit ? Quand ils emmenaient un groupe de touristes en mer, elle servait juste un repas tout simple. De toute façon, elle n’était pas un cordon-bleu. Un « truc visqueux » ? Et il pensait que Bunny était forcément un surnom ? D’accord, il n’était pas le premier, loin de là. Mais elle avait bien compris le sous-entendu.
Oui, c’était un prénom ridicule. Elle le savait depuis toujours. Mais il plaisait encore tellement à ses parents qu’elle avait renoncé à effectuer les démarches pour en changer avant d’entrer à l’université. Comment aurait-elle pu inviter chez eux des amis la connaissant sous un autre nom ? Parce que, bien sûr, elle avait amené des amis chez eux, alors qu’elle aurait préféré séparer sa vie d’étudiante de sa vie familiale. Avoir enfin une vie privée.
Mais des parents et des grands frères qui vous aimaient avaient besoin d’être rassurés, de savoir qu’aucun danger ne vous guettait… Sa famille ne changerait jamais. Ses parents et ses frères se mêleraient toujours de ses affaires. Cependant, à l’université, elle avait rencontré des tas de gens appartenant à des familles beaucoup moins affectueuses que la sienne. Elle avait alors pris conscience de sa chance. Elle avait également découvert que certaines personnes dont la famille était dysfonctionnelle pouvaient devenir agressives avec vous si vous ne preniez pas soin de les éviter… À ce propos, elle parierait que l’enfance de l’arrogant Richard Riche n’avait pas été idyllique. Elle et lui avaient des caractères opposés. Elle appréciait les gens jusqu’à ce qu’ils lui donnent des raisons de douter d’eux. Alors que Sebastian semblait les prendre en grippe au premier coup d’œil.
Mais pas Reggie visiblement, constata-t-elle un peu plus tard en remplissant la glacière de canettes de bière tandis que les deux hommes bavardaient en riant, leur canne à pêche à la main. Étonnant. Elle ne s’attendait pas à ce que leur passager soit aussi détendu avec Reggie, un marin proche de la retraite qui avait au moins le double de son âge. S’était-elle trompée sur son compte ? Le problème entre eux était-il dû à une incompatibilité de caractères ? Avait-elle prononcé sans le vouloir un mot malheureux qui l’avait poussé à être désagréable ? Mais pourquoi se torturait-elle encore l’esprit avec ça ? C’était juste un étranger milliardaire qu’elle ne reverrait plus jamais après son séjour d’une semaine à bord.
Sebastian regardait du coin de l’œil Bunny se démener pour organiser le barbecue. Tout en lui l’incitait à se lever pour l’aider, mais il résistait, crispant les poings. Chez ce genre de femme, la moindre attention était perçue comme un encouragement. Mais il est vrai qu’elle ne lui avait plus adressé le moindre coup d’œil depuis qu’il lui avait déconseillé de lui adresser la parole. Il devrait s’en réjouir, non ? Alors pourquoi en était-il aussi irrité ? C’était comme s’il était devenu invisible. Elle ne le regardait pas, ne lui parlait pas et ne s’attardait même pas avec eux quand son patron l’y invitait.
— Elle t’enverrait promener si tu essayais de l’aider, dit soudain Reggie.
Sebastian resta un instant sans voix.
— Pardon ?
— Je vois que tu regardes Bunny s’affairer et que tu as visiblement mauvaise conscience. Je te préviens juste que, si tu suggérais par ton attitude qu’elle est moins efficace qu’un homme, elle te rembarrerait. Elle est coriace et très indépendante. Pas étonnant avec cinq frères et des parents qui l’adorent et sont toujours après elle.
Reggie se cala dans son fauteuil et reprit sa bière.
— Sa mère continue à lui envoyer des colis alors qu’elle se trouve à l’autre bout du monde. Et je n’ose pas lui dire que toutes les semaines son père ou un de ses frères m’appelle pour s’assurer qu’elle va bien. Ils la couvent. Dommage, parce que c’est une chouette fille, travailleuse, aimable, tout ce qu’on peut souhaiter sur un bateau comme celui-ci…
Sebastian ne répondit pas. Il ne risquait pas d’éprouver la moindre compassion étant donné qu’il n’avait jamais eu une famille aux petits soins. Même Loukia, qu’il avait aimée, ne s’était pas occupée de lui. Sa grand-mère avait pris conscience trop tard de ce qu’avait été son enfance, et c’était sans doute parce qu’elle avait été prise de remords qu’il était aussi riche aujourd’hui.
Il avait beau être soudain plongé dans ses souvenirs, Sebastian ne quittait pas Bunny des yeux. Elle s’efforçait de stabiliser le barbecue, accroupie devant et penchée en avant. Une position qui offrait un point de vue intéressant sur ses fesses… À sa grande irritation, il fut transpercé par une flèche de désir. Se contorsionnait-elle délibérément devant lui ? Il en avait la très nette impression…
— Comment ça se passe avec tes clients masculins ?
Reggie lui lança un regard surpris.
— Eh bien, ça ne se passe pas, si tu vois ce que je veux dire. Elle n’encourage pas ce genre de choses. Loin de là. Le mois dernier, un client un peu trop familier a découvert qu’elle était ceinture noire de judo. Il était affalé sur le dos en train de bégayer des excuses avant que j’aie le temps d’intervenir. Pauvre type… complètement soûl !
Reggie compléta son exclamation par un mot indonésien que Sebastian, qui parlait plusieurs langues, ne reconnut pas.
— Je pense que pour la plupart des jeunes elle est inaccessible, ajouta-t-il.
Puis il se leva d’un mouvement vif et se chargea de stabiliser le barbecue. Obligée de se redresser, Bunny croisa les bras avec une irritation manifeste.
Inaccessible ? Sebastian réprima un sourire. Pour sa part, il lui suffirait de claquer des doigts pour qu’elle lui tombe dans les bras. Mais il n’en avait pas l’intention, bien sûr. Pas question de gâcher cette semaine de vacances en commettant une erreur aussi grossière !
Pourquoi ce mufle n’arrêtait-il pas de la regarder ? Bunny retourna le poisson sur le gril en réprimant un soupir. La journée avait été longue. Elle mourait de chaud et elle était épuisée. Elle se servit une assiette qu’elle mit de côté avant d’aller poser celles des deux hommes sur la table, où attendaient déjà une salade, un plat de quinoa aux épices indonésiennes et le pain frais qu’elle faisait elle-même chaque jour.
— Tu nous fausses encore compagnie ? s’exclama Reggie quand elle s’éloigna avec son assiette.
— J’ai un livre qui m’attend et après je vais peut-être me baigner, marmonna-t-elle alors que Sebastian avançait la troisième chaise pour elle.
Comme s’il avait envie qu’elle se joigne à eux… Quel hypocrite ! Elle descendit dans la coquerie, où il faisait encore plus chaud que sur le pont, et elle mangea rapidement sans réel plaisir. Tout à coup elle tressaillit. Elle avait failli oublier qu’elle n’avait pas encore changé les draps ni les serviettes de toilette du mufle ! Elle monta précipitamment sur le pont supérieur.
La cabine de Sebastian était jonchée de vêtements. Avait-il l’habitude que des domestiques passent après lui ? Elle rangea du mieux qu’elle put, s’attardant sur un pull si doux qu’elle le mit contre sa joue après avoir jeté un coup d’œil à l’étiquette. Dior… C’était sans doute du cachemire, et son prix devait dépasser ce qu’elle gagnait en moyenne en un an. Et comme il sentait bon ! L’odeur de Sebastian était enivrante. Un mélange terreux et fruité incroyablement sexy…
Les joues en feu, elle plia le pull et le rangea. Il ne manquerait plus qu’il la surprenne. Elle remplaça les serviettes de toilette et nettoya la petite salle de bains avec autant de rapidité que d’efficacité, impatiente de s’échapper. Mais pourquoi avait-elle humé son pull comme une droguée ? Confuse, elle se posait encore la question quand elle sortit de la cabine et se cogna contre son occupant.
— Bunny… Qu’est-ce que… ?
— J’ai fait le ménage et changé le linge. Mon travail, ajouta-t-elle avec un sourire crispé.
Sebastian arqua les sourcils. Il n’avait pas posé cette question avec suspicion… Mais il fallait reconnaître qu’il y était peut-être allé un peu fort avec elle dans sa détermination à la tenir à distance. Pas étonnant que le regard de ses yeux verts soit glacial.
— Je n’ai pas besoin que ce soit fait tous les jours.
— C’est la norme sur ce bateau, monsieur. D’habitude, il y a entre six et huit passagers, alors un seul ce n’est rien du tout.
— Mais vous faites déjà la cuisine… et plein d’autres choses.
Que lui prenait-il de discuter avec elle ? se demanda Sebastian. Il avait même l’air de vouloir s’excuser, lui qui mettait un point d’honneur à ne jamais reconnaître qu’il pouvait commettre des erreurs. Il s’était trop souvent excusé enfant et adolescent tellement il était anxieux de répondre aux attentes des autres. À l’époque, il était trop naïf pour comprendre que l’alliance de son immense fortune et de son QI très élevé hérissait les gens. Étant donné ses origines et son vécu horrible, ces mêmes gens s’attendaient à ce qu’il soit nul et n’arrive jamais à rien. Sa réussite les avait d’autant plus ulcérés.
— C’est mon travail, monsieur, répéta Bunny d’un ton sec.
Il croisa les bras.
— Je crois qu’au départ il y a eu un malentendu entre nous. Quand je vous ai demandé d’éviter de me parler, je n’exigeais pas que vous vous isoliez sur un bateau de cette taille !
— Ce n’est pas un problème, monsieur, affirma-t-elle, imperturbable.
Pas de doute elle le détestait, et elle ne faisait aucun effort pour le cacher.
— Vous êtes trop susceptible. J’essaie de vous dire qu’il est inutile de garder vos distances avec moi. Ce jour-là, j’étais mal luné.
— Peut-être que je préfère les garder.
— Non. Si vous aviez caché que vous me trouviez séduisant le jour où je suis arrivé, je n’aurais jamais réagi de cette façon. C’est vous qui êtes responsable. Pas moi.
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Bunny n’en crut pas ses oreilles. L’arrogance de cet homme était décidément sans bornes !
— Vous êtes odieux.
— C’est vrai, acquiesça Sebastian à contrecœur.
Pourquoi s’était-il énervé au lieu de se montrer conciliant comme il en avait l’intention ?
— Je ne vous trouve pas séduisant. Vous êtes peut-être agréable à regarder, mais vous avez un caractère détestable.
Ce fut au tour de Sebastian de ne pas en croire ses oreilles. Jamais aucune femme ne lui avait parlé ainsi ! Elle était insolente, agressive et… et tout à coup il n’avait qu’une envie : la soulever de terre, la jeter sur son lit et lui prouver que la personnalité n’avait rien à voir avec l’attirance physique. Et ça, c’était quelque chose qui ne manquait pas entre eux.
— Menteuse, murmura-t-il avec un sourire nonchalant.
Bunny sentit ses joues s’enflammer, à la fois électrisée par le sourire ravageur de Sebastian et outrée par son commentaire. Comment pouvait-il être aussi sûr de son pouvoir de séduction ? Elle réprima une moue de dérision. Comment ? Mais tout simplement parce qu’il était beau à tomber par terre et qu’il le savait… Arrogant, vaniteux… tout ce qu’elle détestait chez un homme. Et elle était coincée avec lui sur ce stupide bateau !
— Excusez-moi, dit-elle d’un ton crispé en resserrant les bras autour du tas de linge. Je veux me baigner avant qu’il fasse nuit.
Sebastian réprima un grognement de frustration.
— En tout cas, pour éviter d’éveiller les soupçons de votre patron, joignez-vous à nous pour les repas, intima-t-il avant de disparaître dans la cabine.
Bunny prit une profonde inspiration et descendit dans sa propre cabine pour mettre son maillot de bain. Quelques minutes plus tard, elle plongeait dans la mer. Le soleil faisait encore scintiller l’eau turquoise, mais bientôt il se coucherait, laissant place à l’obscurité. Peut-être que demain elle envisagerait de dîner avec les deux hommes… Même si elle connaissait assez bien Reggie pour savoir qu’il ne mettrait jamais en question ce qu’elle faisait pendant son temps libre.
Depuis le pont, Sebastian la regardait fendre l’eau avec l’assurance et la grâce d’une sirène. La brise se leva, et elle regagna le catamaran. Elle s’enveloppa dans un drap de bain et passa devant la timonerie en demandant :
— Quelqu’un veut quelque chose à boire ? À manger ?
Sebastian se leva et avança la chaise libre.
— Prenez un verre avec nous.
— J’ai trop sommeil ce soir, répliqua-t-elle avec un sourire moins contraint que d’ordinaire. Peut-être demain.
Sebastian eut un pincement au cœur étrange qui le déstabilisa. Que lui arrivait-il ? Pourquoi était-il aussi déçu ? Cette femme n’avait rien d’extraordinaire…
Reggie était en train de régler les voiles en expliquant qu’aucune tempête n’était annoncée mais que, même si ce n’était pas la saison, il préférait prendre toutes les précautions nécessaires. Sebastian se leva pour l’aider. Quand il était adolescent, il avait navigué pendant deux ans sur un catamaran qui lui appartenait. C’était à l’époque où il avait fini par accepter qui il était et par savoir ce qu’il voulait vraiment. Il avait décidé de faire ses preuves dans le monde extérieur plutôt que de rester dans la bulle de privilèges dans laquelle il avait grandi.
Dans son lit, Bunny ne parvenait pas à trouver le sommeil malgré la fatigue. Le visage de Sebastian ne quittait pas son esprit. Avant de le rencontrer, elle n’avait jamais eu conscience qu’un homme pouvait être beau. Et encore moins qu’un homme beau pouvait la troubler à ce point ! Elle soupira. C’était juste un cas banal d’attirance physique. Rien d’inquiétant. Elle le trouvait antipathique, et il était peu probable que ça change parce qu’il ne pouvait pas s’empêcher d’être désagréable. Il avait cette assurance des privilégiés à qui tout était dû. Comme Tristram… Mais heureusement, elle n’était plus une étudiante de première année naïve comme à l’époque où elle avait connu ce dernier. Chassant de son esprit les mauvais souvenirs laissés par cette rencontre, Bunny s’endormit.
Quand elle se réveilla, il faisait encore nuit, mais le bateau tanguait et le vent rugissait. Une tempête ? Surprise, elle bondit de son lit, enfila son gilet de sauvetage, mit ses chaussures et se précipita sur le pont. Une scène étrange s’y déroulait. Sebastian restait figé comme une statue malgré les vagues d’une hauteur terrifiante, tandis que Reggie se démenait pour tenter de fixer le mât. Celui-ci s’était brisé à la base et il était tombé sur le pont. Comment une chose pareille avait-elle pu arriver ?
Et pourquoi Sebastian n’aidait-il pas Reggie ? Elle rejoignit tant bien que mal ce dernier et lui donna une tape dans le dos pour l’informer de sa présence, le bruit assourdissant du vent et de la mer rendant toute communication verbale difficile. Lorsque Reggie se retourna, elle lui montra Sebastian en arquant les sourcils.
Reggie lui cria quelque chose, mais elle ne comprit qu’un seul mot.
— … abruti !
Il se pencha vers elle pour mieux se faire entendre et ajouta :
— Fais-le monter dans le radeau de survie avec toi et partez tous les deux, maintenant. Le bateau dérive vers les récifs et il risque de chavirer.
— Et toi ? cria-t-elle avec consternation.
— Je reste sur mon bateau ! Allez, pas de discussion ! Prends le radeau de survie et pars avec Sebastian !
Le jour où elle avait commencé à travailler avec lui, il lui avait appris comment manipuler le radeau de survie et le mettre à l’eau. S’efforçant de surmonter sa frayeur, elle sortit ce dernier de son container et attacha fermement sa sangle au catamaran ballotté comme un jouet. C’était vraiment une expérience terrifiante… Et Sebastian toujours planté là sans rien faire !
Elle jeta le radeau à l’eau, la sangle se tendit et il se gonfla automatiquement. Reggie vint l’aider à monter dessus, puis il alla chercher Sebastian et le ramena en le tenant par la main comme un enfant. Elle secoua la tête. Peut-être que certaines personnes perdaient tous leurs moyens dans les situations d’urgence et que Sebastian en faisait partie… En tout cas, il ne semblait pas conscient du danger. Une fois qu’il l’eut fait descendre sur le radeau, Reggie coupa la sangle pour libérer ce dernier, qui se mit à tournoyer, secoué par le vent et les vagues.
Bunny s’abrita sous la tente en faisant des exercices de respiration pour lutter contre la panique et le mal de mer. Elle jeta un coup d’œil à Sebastian, resté sur la partie du plancher non protégée par la tente, et sa consternation s’accrut. Du sang coulait sur son cou, rincé par la pluie. Il était blessé ? C’était ça la raison de son apathie ? Elle fut assaillie de remords. Dire qu’elle l’avait soupçonné d’être tétanisé par la peur… Ses yeux noirs se posèrent sur elle, mais il ne sembla pas la voir. Où était-il blessé ? Elle se rapprocha de lui pour examiner sa tête, mais le radeau bougeait trop – c’étaient les montagnes russes. Prenant conscience qu’il avait plus besoin qu’elle d’un gilet de sauvetage, elle enleva le sien pour le lui mettre. Puis elle lui prit la main et tira dessus pour l’inciter à la rejoindre sous la tente, mais il ne réagit pas.
— Sebastian !
Elle tira de nouveau sur sa main avec vigueur. Toujours pas de réaction. Mais au bout d’un moment, il changea soudain de position et se glissa péniblement sous la tente. Puis il s’écroula sur le dos et ses yeux se fermèrent. Au même instant, elle fut obligée de se précipiter à l’air libre pour vomir en se cramponnant aux boudins pour ne pas passer par-dessus bord.
Le jour se levait et la mer s’était un peu calmée quand elle parvint enfin à examiner la tête de Sebastian. Il avait une bosse énorme. Quand elle avait entendu le mot « abruti », elle avait cru que Reggie était furieux contre lui, alors qu’il parlait sans doute de l’effet d’un coup sur la tête… Elle écarta ses longs cheveux noirs de son front. Était-ce quand il avait reçu ce coup que son chignon s’était défait ?
Elle fouilla dans le sac de survie stocké dans le radeau et en sortit une bouteille d’eau. Après avoir bu de longues gorgées, elle secoua doucement l’épaule de Sebastian, mais il resta inerte. Elle posa la main sur son torse et poussa un soupir de soulagement. Son cœur battait à coups réguliers. Mais il faudrait réussir à lui faire boire de l’eau. Elle promena son regard autour d’elle. Aucune terre en vue. Ce qui était plutôt inquiétant vu que l’Indonésie comptait presque dix-huit mille îles. Où étaient-elles ? Reggie avait changé de cap par rapport à la route qu’il suivait habituellement, sans doute à la demande de Sebastian. Avec un peu de chance, quand celui-ci reviendrait à lui, il aurait une idée de l’endroit où ils se trouvaient…
Les heures passèrent. Elle mangea une barre énergétique en prenant soin de mâcher lentement pour mieux se rassasier. Ils disposaient de trente jours de rations, mais mieux valait faire preuve de modération. Qu’était-il arrivé à Reggie ? Sa femme finirait par donner l’alarme mais pas avant la date prévue pour la fin de cette croisière d’une semaine. Il avait peut-être réussi à envoyer un message de détresse. Pourvu qu’il s’en sorte, pria-t-elle, les yeux humides. Elle aimait bien Reggie, le vieux copain de régiment de son père. Les secours devraient les retrouver rapidement, même si le radeau avait dérivé loin de l’endroit où le Merry Days avait perdu son mât, douze heures plus tôt.
Sebastian bougea, et elle tenta aussitôt de lui faire boire de l’eau. Il marmonna quelque chose, et ses yeux s’ouvrirent brusquement. Au bout de quelques secondes, son attention se fixa sur elle. Cependant, son regard semblait vide.
— Il faut boire de l’eau, dit-elle.
Il tendit la main et prit la bouteille.
— Vous avez reçu un choc à la tête.
Il tenta de se redresser sans y parvenir, si bien qu’elle l’aida à boire pour éviter qu’il renverse de l’eau. Ce n’était pas le moment de la gaspiller. Il se laissa faire mais, malgré son insistance, il refusa de manger la barre énergétique qu’elle lui proposa. Il était visiblement têtu comme une mule, ce qui n’était pas une surprise. Ses yeux se refermèrent, mais elle décida de rester optimiste. Il était quand même moins apathique qu’hier…
Quelques heures plus tard, elle aperçut enfin ce qu’elle guettait depuis longtemps. La terre. Elle sortit une pagaie du sac contenant l’équipement du radeau et se mit à pagayer frénétiquement pour éviter qu’ils soient entraînés plus loin par le courant. Alors qu’ils atteignaient des eaux moins profondes et que la plage en vue se rapprochait, le fond du radeau fut accroché par le récif corallien. Allons bon, elle n’avait pas prévu ça, mais après tout l’objectif principal était de gagner la terre ferme. Elle tira sur le gilet de sauvetage de Sebastian pour le réveiller. Il se redressa vaguement en marmonnant quelque chose dans une langue qu’elle ne comprit pas. Bien sûr… Il parlait couramment l’anglais, mais ce n’était pas sa langue maternelle, se rappela-t-elle.
— Sebastian, il faut que nous arrivions sur la plage ! cria-t-elle, comme elle le faisait désormais systématiquement pour s’adresser à lui.
— Pourquoi criez-vous ? demanda-t-il.
Elle eut un large sourire. Eh bien, au moins il était de plus en plus conscient de ce qui se passait autour de lui…
— Il faut que nous quittions le radeau pour gagner la plage.
Il regarda par-dessus bord puis, ayant visiblement estimé la profondeur de l’eau, il se redressa d’un bond et plongea. Déconcertée, elle s’interrompit une seconde avant de recommencer à pagayer de toutes ses forces. Le radeau pouvait encore être utile, même sur la terre ferme. Pas question de l’abandonner avant d’en avoir tiré le maximum. Ses bras menaçaient de la lâcher quand elle aborda enfin la plage. Elle sauta dans l’eau, puis hissa le radeau au sec tandis que Sebastian s’était déjà éloigné du bord pour gagner l’ombre d’un groupe de rochers. De toute évidence, sa philosophie, c’était chacun pour soi… Exactement ce à quoi on pouvait s’attendre.
Il commença à se déshabiller, étalant pull en cachemire, T-shirt et pantalon sur les rochers pour les faire sécher au soleil. Par chance, il n’était pas nu sous ses vêtements et il avait visiblement décidé de rester en boxer. Mais toute cette peau hâlée, tous ces muscles… Elle sentit son visage s’enflammer. En fait, c’était l’homme idéal avec lequel rester coincée sur une île déserte. Et si elle avait un peu de bon sens, elle l’imiterait. Elle enlèverait son pyjama trempé pour le faire sécher sans attacher d’importance au fait qu’elle ne portait rien dessous.
Qui pouvait bien être cette fille ? se demandait Sebastian. Une petite amie ou une étrangère ? Elle l’appelait par son nom, donc elle devait le connaître. Mais comment le connaissait-elle ? Après tout, il ne se connaissait pas lui-même. Il ignorait comment il s’était retrouvé sur un radeau de survie, il ne savait pas quel jour on était et encore moins où il se trouvait. Il passa la main dans ses cheveux mouillés. Depuis quand avait-il les cheveux longs ? Il tâta la bosse douloureuse à l’arrière de son crâne. Aurait-il une formation médicale ? Parce qu’un diagnostic venait de s’imposer à lui… Traumatisme crânien associé à une amnésie. D’où l’impossibilité de se rappeler ce qu’il faisait avant sa blessure. Mais pourquoi son instinct le poussait-il à ne pas en parler avec sa compagne de naufrage ? Pourquoi était-il persuadé qu’il ne pouvait faire confiance à personne ?
— Pourquoi ne portez-vous pas de gilet de sauvetage ? demanda-t-il alors que la jeune femme venait vers lui.
— Je vous ai donné le mien… Dans l’état où vous étiez, c’était plus prudent. Comment va votre tête ?
Allons bon, il avait fait naufrage avec une sainte. C’était bien sa chance ! Mais que lui prenait-il d’avoir une pensée aussi cynique ? se demanda-t-il aussitôt avec consternation. Elle avait fait preuve d’altruisme sans se soucier de sa propre sécurité. Pourquoi se permettrait-il de la juger ? Non, il n’était pas lui-même, celui qu’il était la dernière fois qu’il était venu en Indonésie, parce que oui, il était convaincu que c’était là qu’il se trouvait. Le parfum de l’air, l’incroyable récif corallien, la forêt tropicale derrière lui. Tout cela était douloureusement familier, mais il savait qu’il n’était plus l’adolescent dégingandé de l’époque de ce dernier voyage. Il était un homme. Un adulte avec un grand vide dans la tête. Incapable de se souvenir de ce qu’il avait vécu depuis dix ans.
— J’ai mal, reconnut-il.
— Vous devriez vous reposer. Vous étiez inconscient sur le radeau. Il faut que vous fassiez attention à vous.
— Bien sûr, répondit-il en détaillant la jeune femme.
Ce qu’elle portait était un pyjama, à en juger par l’imprimé à petits poneys arc-en-ciel de sa veste et de son pantalon. Et elle était incroyablement mignonne. Menue, cheveux blonds en bataille tombant presque jusqu’à la taille, yeux verts lumineux au regard franc dans un visage sans fard criblé de taches de rousseur.
— Mais d’abord je veux voir comment se présente cet endroit.
Bunny se raidit.
— Que voulez-vous dire ?
— Est-ce que c’est une île ou une péninsule ? Il faut que nous découvrions où nous sommes. À moins que vous le sachiez ?
— Non, reconnut-elle.
C’était déstabilisant de retrouver tout à coup Sebastian tel qu’il était vraiment. Résolu et directif. Il était beaucoup moins impressionnant quand il ressemblait à un zombie.
— La tempête nous a fait dévier pendant des heures.
— Où étions-nous avant de commencer à dévier ?
Elle eut une moue dépitée.
— Reggie n’avait pas pris la route habituelle, mais il ne m’a pas donné plus de détails que ça. D’après ce que je sais, nous allions là où vous vouliez aller. C’était une zone plus éloignée que celle où il emmenait les touristes d’ordinaire.
— Et Reggie ?
— Il a voulu rester avec le catamaran, parce que le mât s’était brisé et qu’il craignait qu’il dérive vers le récif corallien.
Elle déglutit péniblement. Il ne gardait sans doute pas beaucoup de souvenirs de l’accident.
— Alors vous faisiez partie de l’équipage et j’étais un passager ?
— Pas ici. Ici, où que ce soit, nous sommes égaux.
Il arqua les sourcils.
— Je ne pense pas avoir suggéré le contraire. Comme je l’ai dit, j’ai l’intention d’explorer cet endroit.
— Vous n’êtes pas étourdi ? Vous ne vous sentez pas faible ? demanda-t-elle, de plus en plus surprise.
— Non, mentit Sebastian sans hésitation.
Puis il tourna les talons.
— Et votre tête ?
— Juste une bosse. Elle aura disparu dans quelques jours.
Bunny suivit Sebastian des yeux avec frustration. Comment pourrait-elle le laisser s’en aller seul ? Et s’il faisait un malaise ? Et s’il tombait ? Ne serait-elle pas responsable ? Il n’était pas raisonnable. Quoi de surprenant à cela ? Et comment était-elle censée contrôler un homme aussi énergique et autoritaire ?
Saisissant une bouteille d’eau et quelques barres énergétiques, elle le rejoignit en courant.
— Deux avis valent mieux qu’un.
— Pas d’après mon expérience, objecta Sebastian.
Pendant son éducation, combien de fois lui avait-on donné des conseils stupides ? Il fit demi-tour pour prendre le couteau dans le sac d’accessoires du radeau.
— Ceci devrait nous être utile.
— Oui, acquiesça Bunny. Je me disais que nous devrions rester sur la plage pour préparer un abri pour cette nuit.
— Nous pourrons nous en occuper au retour.
— Mais il fera peut-être nuit !
— Je me débrouillerai.
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